





47 


B'LÉETTRE.: 
DE L'AUTEUR 

DES REFLEXIONS 

SUR LA PEINTURE, 


ET 
- DE L'EXAMEN DES OUVRAGES 


Expofés au Louvre en 1746. 


x 

















Fr 





LETTRE 


De l'Auteur des REFLEXIONS fur 
da Peinture, & de l'examen des 

Ouvrages expofés aù Louvre en 
: 1746 


À MONSIEUR *## 


Je né faurois trop vous marquer ma 
retonnoiffänce, Monfieur , dé l'attention 
que vous'avez eue; de m’apprendre que 
mon Ouvrage avoit ‘indifpofé quelques 
un$ dé ceux dent j'ai parlé, & donné lieu 
à des critiques que vous avez la bonté de 
me Communiquer. Cetté preuve d’amis 
 tié* dé votre part, m'otlige beaucoup, 
&c"je vais râcher de répondre exactes 
ment aux principales. | 


À 


à.  Lettré 

J'ai déclaré dès le commencement, 
& ] k le déclare encore aujourd’hui, que 
je n’ai jamais conçu le deffein odieux de 
bleffer qui que ce foit , ni même dele déf- 
obliger le plus légérement. Je fçai tou 
te linjuftice qu'il y auroit de refufer des 
louanges à des Ouvrages expofés en pu- 
blic, dès que l’on eft perfuadé qu’elles 
leurs font dûes , ou même d’en vouloir ex= 
tenuer le merite, par une critique qui ne 
feroit pas dans l’exacte équité. Vous me- 
connoïflez aflez pour fentir Poppofition . 
de cette idée à mon caraétère. Aüïnfije 
n’ai point à me juflifier à cetégard. Mais . 
j'étois bien éloigné de penfer que la ré . 
préhenfion la plus ménagée, fût chez la. 
plûpart des hommes une offenfe réelle: | 
Je vois à préfent combien le nombre eft 
petit de ces ames fortes & aflez élevées ; 
pour fentir la néceflité d’une fage critique; - 
afin d’arriver à la perfe@ion. Les grands 
génies font feuls capables de l'aimer, de 





+ fur la Peinture, de. 3 
“fà rechercher , d’en connoître le prix, & 
* d’avouer lüi devoir ces traîts dé lumiére 
‘qui les portent rapidement à la fupério- 
fité. Les efprits d’uné moindré éteri= 
‘due, & qui compofént fa multitude, 
raveuglés la plüpart par l'intérêt, & pär 
Pamour propre qui les rend éternel- 
lement fatisfaits de leurs produ@ions, 

_"mégligent une gfoiré qui leur coûteroit du 
tems & des travaux. Ils évitent ceux 

“qui voudroient les éclairer fur leurs imi- 
"perfections, & leur refufer les éloges dont 

Tes flateurs Îles corrompent, ou que Îles 

‘ignorans leurs prodiguent de bonne foi. 

Vous me dites énfuite qu'une Criti- 

“qué imprimée doit être irrépréhenfible, 
& vous ajoûtez que plufieurs perfonnes 
ayant trouvé dans la mienne de la vérité, 

avec dé la jufieffe & de la force dans les 
expreffions , oft enrmême tems remarqué 
beaucoup de fautes dans le grammatical 
ge la diétion, i& quelques conftrutiors 

À ij 


# *S Lore | 


obfeures.. J’avouë avec fincerité mes nés 4 


gligences à cet “ed  quoiqu’elles. 
femblent pardonnables à.un particulier 
qui neft nullement Auteur de profef-- 
fon, .& na point envie de le deve- 

nir. La lumière. de l’impreffion me les: 
a fait appercevoir , lorfqu'il n’etoit plus: 


tems de les corriger. À mespropresfau- 


tes, Pimprimeur a encore ajouté les fien-- 

nes. Des motsentiers oubliés ,tranfpofés., 
des corrections | très-effentielles omifes,s 
inconvéniens inévitables: dans les Ouvra= 
ges imprimés chez l'Etranger, & loin des: 
yeux de l'Auteur. Vous voulez, cepens- 
dant m’encourager en m’aflürant que lon: 
ne retireroit aucune utilité de la Criti= 
que ; fi lon préféroit au fonds des chofes,;. 
& à l'avantage de linftru@ion , lanalife 
fcholaftique des régles de la Sintaxe. Les. 
Critiques, dites- VOUS, qui ne tombent 
que fur les mots, & l’arrangement des. 
périodes, fontordinairement aflez frivos. 
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fur La Peinture, °c. 8 
. Les, & meritent peu d'attention. : Ce n’eft 
-pas tout-à-fait monfèntiment ; & je crois 
_ que les penféés les plus juftés:préfentées 
“au lecteur d’une façon ‘ambigue ; obfcu- 
re , ou peu correcte , ne {çauroïent plaire 
en aucun genre décrits, & furtout dans 
. -€élui de la Critique. | 
Je m’étois en quelqué forte attendu à 

ce dernier reproche de la part du Pablic, 

& il ne m'a point furpris. Mais je vous 

avouerai l’avoir béaucoup'été à la teur 

ie du Paradoxe que Pon:s’eft efforcé:d’é- 

tablir, Qwil eff abfolument nécefaire de 

profefferun Artpour en parler avec juffef- 
Je > G'oferen remarquer les défauts. Cet 
te maxime m'a paru fort étrange, & ‘a 

trouvé peu de partifans. Et quels :au- 

roient été nos Hiftoriens ,nos Orateurs, 

nos Poëtes, nos Muficiens, nos Acade- 
miciens mêmes les plus-cèlèbres , fi leurs 

Confreresavoient eu feuls le droit d’exa- 

rainer leurs Ouvrages, & d’en juger ? 


6 > es Deinen 

Auroient-ils trouvé des cenfetrs de 
‘bonne foi & des confeils défintéreffés 
dans leurs concurrens ? Rivaux pour la 
plûpart, & ambitieux de la primauté; 
Penvie, la complaifance, les égards, la 
politique , & mille intérêts perfonnels> 
euffent fait taire leur cenfure, & voïler 
Leurs défauts, ou même leur donner des 
éloges. Ce n’eft donc que dansla bou # 
che de ces hommes fermes & équitables | 
qui compofentle Public, & qui ne tien- 


nent aux Auteurs, ni par le fang, nipat 


Pamitié, ni par k profeflion, que l’on peut 


trouver le langage de la vérité. L’opis # 


nion que je combats eft d’autant plus fins 
gulièrement étonnante, que ceux qui en 
font les inventeurs la condamnent eux- 
mêmes, en expofant toutes les années 
leurs Ouvrages aux jugemens du Public ; 
expofition qui ne feroit plus qu’un vain 
fpectacle pour amufer fa curiofité:& braë 
ver fà critique uniquement refervée aux 








Lt Jur la Peinture; Ge. Ÿ 
l'4 ‘géns de l'Art, & à leurs infaillibles Con 
freres. Je ne m’arrêtérai pas davantage à 
réfuter férieufement une opinion auffi 

nouvelle qe dangereufe , & je penferai 
toujours que rien ne fçauroit être plus 
utile & plus important aux Arts comme 
aux Lettres, que les décifions du Public, 
lorfqu’elfes pourront arriver jufqu'aux 
Auteurs, fans pafler' par Porgane perfide 
des adulateurs , ou par celui des admira= 
 teursignorans. J’y joins encore celui des 
… perfonnes paflionnées & incapables de 
fénagemens. Ce font ces égards, dont 
un galant hommé ne fauroit fe difpen« 
fer dans la Société , quiné m'ont pas per- 
mis de rapporter les fentimens de ce Pu- 
blic tels à beaucoup près qu’il les a pro- 
foncés ; j'ai eu une attention févére à 
émoufler., non-feulément le piquant de 
fa Critique, mais encore à affoiblir la 
fincerité défobligeante de fes jugemens: 
Sans cette précaution j'aurois trop ku= 
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8. 4 Lettre | 
milié Pamour- propre de nos Artifles qui | 
s’eftiment parfaits. Et quelle révolte 
n’eût pas caufé cette imprudence, puit 1 
que malgré tous les adouciffemens que ! 
je me fuis efforcé d'employer, jen’ai pas M 
laiffé d’en mécontenter quelques uns,en M 
rapportant les jugemens du Public fur 4 
leurs Tableaux alors Ge au Salonè N 
J'avoue que j’aurois pû parler en même ! 
tems de leurs Ouvrages d’un bon ton de M 
couleur, qui fevoyent ailleurs, & qui dé M 
corent plufieurs Eglifes, & font l’orne-- 
ment des Maïlons Royales & de nos M 
beaux Hôtels. Tels font ceux des Sieurs 
Boucher & Nattoire à l'Hôtel de Sou= 4 
bife, & chez Mr. Orry, Peintres efti= 1 
més, à qui la Nation eft redevable , & « 
far tout au Sieur Boucher , du haut des 4 
gré de perfection auquel ils ont porté. # 
conjointement avec le favant Oudri, la. 
Manufa@ure Royale de Beauvais auf 
renommée aujourd’hui chez l’Étranger 








| fur La Peinture, Éc. 9 
| ue dans le Royaume. Des Talens aufli 
* utiles leur ont acquis à jufte titre, la ré- 
putation dont ils jouiffent. Cette répu- 
tation étant un bien réel qui leur appar- 
… tient, d'autant plus précieux, qu’outre la 
_ diftinction flateufe du rang , elle ne peut 
qu'être avantageufe à leur fortune; rien 
ne feroit plus contraire à l'équité & au 
devoir de bon Citoyen , non-feulement 
de vouloir les én priver, fi la chofe étoit 
_ poflible, mais même d’y vouloir donner 
la plus légere atteinte. 

Je pañle plufieurs endroits de votre 
Lettre , pour venir à l’article du Portailde 
Saint Sulpice. Vous convenez qu'il n’a 
point eu le fuffrage du Public, ni celui 

des Connoiïfleurs , moins-encore celui de 
nos judicieux Architectes ; foit par laf- 
femblage de cette multitude de colomnes, 
dont la diftribution n’eft point heureufe , 
foit par l'ordonnance & la compofition du 
total, qui n’eft convenable ni au lieu, ni 


10: +0 DAMON. 1 TS 
au refte de Edifice, foit enfin | is beaus 
coup d’autres défauts, dont l'énumération 
feroittrop longue. Vousajoütezenfuite, … 
qu’il fembleroit par la. façon dont j'en ai 
parlé, que l’Auteur de ce Portail feroit ; 
encore coupable du mauvais goûtquire- M 
gne dans Pintérieur de l'Eglife. Je fai, ‘4 
Mr. qu'il ny a point eu de part, la 
Tribune exceptée ; mais ayant été vi- 
vement frappé de l’injure faite à nos Ar 


chiteétes François Academiciens, par Lx M 


préférence d’un Etranger qui ne leur efk 
aullement fupérieur dans la fcience de la 
bonne Architecture ; pour un ouvrage N 
aufli important & d’une dépenfeimmen- 
f & incroyable; javouequejepuisavoir 


été trop loin,.& même.injuite dans la M 


qualification que je lui ai donnée. Quoi- 
que je fois tombé d'accord avec tout le 
monde de fa gui capacité & de la fé- . 
condité de fon génie dans la partie de la 
décoration & dela mécanique qui-en dé- 








 furla Peinture, &c. 1 
dépend, foit pour le Théâtre , foit pour 
l magnificence des Fêtes publiques. Je 
poutrois même encore ajouter à ce ta- 
lent , celui des Tableaux d’Architetture 
pour les Cabinets, y ayant dans les fiens 
des effets pittorefques favans & afez 
heureux. Mais permettez -moi de vous 
faire remarquer en paflant, qu’il eft très- 
rare, que même les meilleurs Peintres 

-d’Archite@ure foient de bons Architec- 
| tes; je pourrois même avancer que c’eft 
une: chofe prefque impoffible aux grands 
Décorateurs, & en voici la raifon. Ace 
coutumés à prodiguer les embellifflemens 
néceflaires à l’illufion du Speacle, & à 
léclat des Décorations qui les obligent 
de multiplier les-parties qui en font la ri- 
chefle & lafomptuofité , ils facrifient tou- 
jours aux faillies de leur imagination & 
aux écarts fi chers aux Ultramontains , 
certe: fage fimplicité, qui fait feule la 
grandeur & la noblefle de PArchütec- 


xs +8 5 Éce | | 
ture. Ils ne fauroient eftimer niprä 
pratiquer cette fvante économie des: | 
beautés , dontles Manfart, lesde Brofle,. * 
les Perrault, les le Vau, &c. ont été fi 
avares. Ecoriomie qui a fait la célébrité’ 
de leurs Edifices élevés fous Louis XIV, 
& fupérieurs à tous ceux de leurs con- 
temporains dans l'Europe , & principale- 
ment dans la fuperbe façade du nouveau 
Louvre; Ouvrage d’une perfection fi fu- 
blime, & dont l’afpe& eff fi frappant par 
fa majefté & fa magnificence, qu'ilcon+ » 
ferve encore la primauté en grues E 
fur tous ceux de l'Univers. h 
C’eft à l’occafion du. Portail de Saint 
Sulpice que vous me parlez de celui de: 
Saint Gervais , & des regrets du Public 
que j'ai expolés fur ce qui lui en dérobe 
ladmiration. Je ne rétracterai point ce 
que j'ai dit de la conduite denotre Na= 
tion fi direétement oppofée au but de nos 
établiffemens Academiques. Mais j'as 








Jur la Peinture, &c. 13 

Voueral avoir été trompé dans le rapport: 
du fait cité à ce fujet dans mon Ouvrage. 
Il m'avoitété rendu très-infidellement.. 
& d’une façon direétement oppofée À la: 
vérité. Mr. *** employa tous fes foins: 
& fon autorité , pour rendre au Public ka 
vûeé d’un Monument dont il connoïfloit 
tout le prix. H-fit faire alors des Plans 
d’un très-bon goût, pour une Place con- 
venable à la beauté & à l’afpe& de cet 
Edifice, & on les voit encore chez lui. 
Mais toute l’activité & l’éloquence de fon 
zéle, auquel on ne fauroït donner trop 
d’éloges, ne purent perfuader les pro- 
priétaires de ces vieilles maïfons qui ap- 
partiennent à des Hôpitaux & à des 
Communautés de les vendre pour les 
abattre, & il eut la douleur fenfible de 
voir échoüer un projet auffi utile. 

Je devois cette réparation à ce digne 
Magiftrat, & c’eft principalement ce qui 
m'aengagé à publier cette Lettre. Quand 





t4 Lettre 

même j’euffe été affez injufte pour garde l' 
Je filence à ce fujer, le Public l’auroit-il | 
jamais foupçonné d’avoir pü PRES h. 
Nation des reproches honteux qu’on nous À 
fait à cet égard, & de l'avoir négligé? 
Quel Magiftrat a mieux merité le titré « 
éminent d’excellent Citoyen’, que tous 
les cœurs des François lui ont donné avet 
acclamation ? Quelle Prévôté fera jamais 
plus mémorable que là fienne; foit par 
fon exacte intégrité, foit par Ia décence 
&par le goût noble & magnifique qu'il 
a mis dans toutès les Fêtes qui ont été 
données de fon tems, foit enfin par B 
multitude des embelliffemens dont ila M 
‘ décoré la CAPI, & les commodités 
_qu'ila procurées aux Habitans? Quand 
toutes les plumes feroient muettes à fon 1 
égard , la voix du Peuple gravée fur tant À 
de Marbres & de Bronzes, publiera éter- 

nellement les bienfaits du Magiftrat, &ë 
ka reconnoïffance des Citoyens. 


Te 
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Ë fur la Peinture, ce: 1 
14 * Je viens à la fin de votre Lettre, & 
| au dernier reproéhe qui m'a été fait, 
d’avoir gardé l’Incognito. L'on s’eft éf- 
forcé ; dires-vous , de jeter un caractére 
| “odieux fur toute Critique anonimé. La 
_vfingularité de cé reproche ne n’a pas 
moins étonné que celle du Paradoxe que 
jai combattu ci-deflus. Non-feulement 
je ne me crois pas coupable de ne m'ê- 
| “tre point nommé, mais je penfe encore 
avec un de nos plus grands Ecrivains , 
qu'il n’eft jamais permis à qui que ce foit 
de le faire, quelque modeite & quelque 
“équitable que foit fa Critique. N’eft-ce 
«pas défier le Public, & lui dire hardi- 
‘ment que l’on ne craïnt point la cenfure 
des décifions que l’on publie, dès que 
Von ofe fe montrer à vifage découvert £ 
Et d’ailleurs, quelle autorité auroit pü 
donner à ma Critique le nont d’un in- 
connu? Si mes remarques fur les défauts 
des Ouvrages expofés font vraies, qu’im- 

















6, Éatré.: 
porte de quelle. part' vienne, n vérité *, 
ceux qui la défirent ? Sielles fontfaufles, M 
_élles ne meritent que du mépris , venantk 
furtout d’un Anonime. :Enme nom-" 
mant ; n’aurois-je pas affiché l'envie des 
tirer de la vanité & de la réputation des 
ma Critique ; & j'ai déclaré dans mes 
Réfléxions que je renonçois entiére- 
ment à cette frivole gloire, en expofant 
én peu de mots les motifs qui m'ont dé | 
terminé à les écrire, &:que-je vais vous’ 
dire ici un pen plus au long. 324 

La pañfion née avec moi pour les beaux à 
lArts ; l'étude finguliére &: approfondie ; 
de ce qui conftitue leurs vraies beautés; 
que jai faite dans -toute l'étendue du M 
Royaume, & pendant mon ARE en-4 
Flandre, & en Hollande , où j'ai admiré. k. 
avec délices les Chefs-d’œuvre dans tous \ | 
Les genres des plus grands Maîtres d'Ita- M 
he, & de tous les Pays. Un {entiment 1 
#oluptueux & profond, des expreflions M 





fur la Peinture: Ge: 17 
favantes de-cet Art divin, dont le but 
veft d'élever: lame du fpectateur , de la 
remuer. ,-& tout au moins d’exciter l’ad- 
 miration , quand il ne peut inftruire. En 
fin un intérêt très-vif pour {es progrès 
parmi nous : mais par-deflus tout, le zèle 
ardent & courageux d’un Citoyen, pour 
-expofer les abus qui déshonorent fa Na- 
Ltion, & contribuer à fa gloire , en propo-- 
fant les moyens:les plus prompts & les 
| “plus faciles d'y remédier. Voilà les feu- 
les raifons qui m’ont mis la plume à La. 
main , & m'ont attiré les applaudiffemens: 
les plus flateurs pour un bon François. 
Vous m’exhortez en finifflant , & vous 
me preflez vivement de donner une nou+ 
… velle édition de ce petit Ecrit extrême 
ment correcte, avec des Remarques fur 
“les Ouvrages nouvellement expofés au: 
. Eouvre. Vous me dites, pour m'y en 
gager , que j'aurois cette année-ci un 
. vafte champ pour la Critique; furtout dans: 
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le genre de PHiftoire. Voilà nées 
ment, Mr. ce qui m’oblige d’y renof= 
cer. Vous êtes encore bien éloigné de 
‘me cornoître , fi vous ignoréz ma dif- 
‘pofition naturelle à louer, & mon anti- | 
pithie à blâmer, & à publiér ce qui | 
peut faire tort à l’honneur de la Nation 
dans les Ouvrages de notre Ecole. Je” 
ne puis affez montrer ma joye & nia 
fatisfaction en voyant les vraïes beautés 
de nos Peintres François ; j'aime à lés 
fairé fentir , à les détailler , & même à les 
exagerér aux Spectateurs. Mais je vous … 
avoue en mêmé téms les fentimens de … 
douleur qué ma caufé cetté ähnée-ci le 
déclin de nos Peintres d’Hifloire, à l'ex- 
pofition dés Tableaux pour S. M. Dou- à 
leur qui a été vivement augmentée par 
les plaintes du Public, tant de la férilité ;. 
“& du défaut de génie dans le choix des 
Sujets, que de la froideur & de la médic- M 
“œrité dans l'exécution. On convient = " 












| fur la Peinture, °c. r#.. 
perdant qu’il y en a quelques uns à excep= 
er & où il y a de vraies beautés : mais. 
| que leur nombre eft petit! Ce qui a fur-. 
cout excité les regrets les plus unanimes, 
L ça té Le progrès rétrograde de ceux mê- 
_ mes, dont les uRsEs nous avoient 
“comblés de joïe l’année derniére, par les 
… cfpérances d’une prochaine perfection. 
À  Eft-cele défaut de Mécènes & de Protec-. 
| 4 teurs © Eh que pouvoit : faire de plus avan- 
l k: “rageux à la Peinture, la Perfonne à qui S.. 
| a confié le foin du foutien & de Pavans. 
“cement des beaux Arts, que d’encoura- 
| “ ger nos Peintres d'Hifloire par desrécom- 
L .penfes ! Seroit ce dans celui que le Roi 
a nommé fon premier Peintre, un man- 
“quement de zèle & d’ardeur pour exci- 
“cer, & pour perfectionner les talens de 
È ee Confreres ? Encore moins, puifque 
lon ne fauroit s’en acquitter avec plus 
BA activité & d'intelligence. Quelle eft 
donc la fource de la langueur & de la 
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so Lave | 
léthargie préfente de notre Ecolé? fi . , 
n’eft l'amour propre de ceux qui la com. 
pofent, dont la plûpart adorateurs de’ 
leurs produétions , & n'imaginant rien qui 
leur puifle être fupérieur, dédaignent, 
d’expofer leurs idées, & d'approfondir” 
jufques au vif de la vérité, les fentimens'. 
de ces perfonnes éclairées &févérés, 8" 
de celles dont la jufteffe & l'élévation du”! 
Géhnie ; eft feule capable dé les ramener’ 
au bon goût, de leur ouvrir de’ nouvelles 
toutes , d’échauffer leur ame & leurs com=" 
pofitions muettes &' inanimées par dès! 
traits d’éloquence-& de vie: Ceux quiont 
été choïfis cette annéé” pour travailler! 
aux Tableaux du Roi; méritent cepens 
dant quelque indulgence; n’ayantpaseu, # 
à ce qu'ils difent; tout le tems néceffaire 
pour imaginer de grands Sujets, ni por-h 
ter leuts Ouvrages à uné certaine perfec-s 
tion. L'on fait que le Peïntré inventeur 
& original eft autant que le grand Poëte 3" 
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« Aiféeptible de ce beau feu; de cet en<. 
. thoufiafne, auquel on ne commande 
_ point , & dont il faut attendre Pinfpira- 
_ tion. Mais n’auroient-ils pas eu aflez de 
“loifir pour chercher des traits d'Hiftoire : 
ou de la Fable-plus iutéreffans & moins : 
“ufés, ou qui n’euffent pas été traités divi- 
nement pa nos plus grands Mäîtres €” 
-C'eft en ce cas qu’un Peintre eftimé ; en : 
repétant & en: affoibliffant néceffaire-- 
ment par la répétition une penfée excel= 
lemment rendue, & au-deflus de laquel- 
Jéil ne fauroits’élever , tombe en ce mo- 
ment dans:le rang abjeét du Plagüaire, 
Scan-déflous de fon merite perfonnel ; 
‘par la comparaifon. D'autant plus impru- 
dent de lutter avec des Pcintres du pre= 
…mier ordre, qu'il fentira moins l’inégali- 
_té-de-force-dans lé-pénie, & qu'il lui 
| manquera cette impreflion-naturelle du 
grand beau; & de ce pathétique qui 
frape & quiéinent par les mouvemens 8e 
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les pofitions éloquentes de fes Figures. : 
Son pinceau n’aura pas même la faculté - 
de former ces phifionomies de caraétére, 
qui donnent la vie aux Perfonnages, & 
les font parler à nos regards par leur no+ 
bleffe, leur décence, & ce qui eft bien 
effentiel, par le jeu des traits du vifage 
rélatif à leur rolle, & convenable à leur - 

place. Enfin par cette expreffion d’ame 
& de fentiment qui doit fuppléer à la pa- | 
role, & fans laquelle tout Tableau d'Ei£ 
toire n’eft que de la toile & des couleurs. 

. Un coup d'œil jetté fur les Ouvrages : 
admirables qui décorent cette belle Gal: . 
lerie où font expofés les nouveaux Ta- 

bleaux , & où l’immortel le Brun a dé-. 
ployé l'étendue immenfe de fon génie ;. : 
inftruira plus en un inftant fur la richefle 
de l’Ordonnance & la fublimervérité de 
l'expreffion, que l'ennui d’un plus long 
difcours. Qu'il me foit permis au fujet des. . 

chefs-d’œuvre de Peinture que l'on ad: 
| mire 
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—._ mire dans cette Gallerie, de publier les 
Ne. gémiflemens &c les alarmes de tout Paris 
{ur leur prochain dépériffement, par la 
… honteufe négligence à laquelle fontaban- 
i . données ces célébres Batailles d’Alexan- 
& ‘dre quiontporté par le fecours des Ef- 
1 tampes dans tout l'Univers, la gloire de 
M leur Auteur & de la Nation, & la per- 
fettion de notre Ecole dans fes plus 
: beaux jours. 
(l Je nai garde d’entrer ; ainfi que je 
vous lai promis , dans aucun examen par- 
ticulier des beautés ni des défauts d’un 
feul des Tableaux expotés. Je m’en tien- 
« draïi exatement à ce que je viens de vous 
| <endire. 

Après m'avoir exhorté dans votre Let- 
tre à continuer ma Critique par Fabon- 
dance de la matiére, vous faites un der- 
nier effort pour me vaincre par les fenti- 
“ mens de reconnoiïfflance que je dois, di- 
 ces-vous, au Public de Paccueil qu'il a 
B 
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fairà mon Ouvrage. J'aurai l’hontieur de 
vous répondre ; que quelque agréable 
que m'ait été cer accueil, je crois le des 
voir bien moins à-la valeur de l’Écrit, 
qu'à fon goût pour tout ouvrage de Cri- 
tique. J’aurois cependant à me féliciter 
du fuffrage honorable qu'il à obtenu de 
quelques perfonnés d’un grand nom & 
du premier ordrè ; &:particuliérement 
d'un Magiftrat dans une place élevée, 
chez qui amour & la connoïffance des 
beaux Arts femblent égaler le zèle ar- 
dent pour le bonheur de fa Patrie qui 
fait toute fon ambition, & Pobjet de fes 
travaux. Je pourrois encore parler dela 
fatisfaétion très-flateufe que m’ont don- 
né les témoignages de réconnoïffance de 
quelques Artiftes; qui non-feulement ont 
foufcrit à ma Critique , maïs qui ont en- 
core eu le courage d'en profiter en cer- 
tigeant leurs défants. Cependant j'avoue- 
tai avec franchile, que routes .ces fatis- 
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£iGions n’ont pû balancer la peine que. 
m'ont fait les mécontentemens de quel 
ques perfonnes. Jene puis doncmeren- 
dre à vos follicitations de travailler à 
examen des Ouvrages. nouvellement 
expofés; 8 auquel un nombre infini de 
perfonnes m'ont invité: Quelque utilité 
que je: m'y propofé, les moyens en font 
trop-pénibles à an homme wrai, & les 
fuccès prefque toujours douteux. Peu 
idolätre de l’encens du Public, dont j'ai 
petéily a long-tems:la fumée , je fuis au- 
jourd'hui plus:convaincu que jamais de 


Perreurde ceux qui dansunétat privé & 


fans néceffé, facrifient au zèle pour la. 
Patrie, & au vain nom d'homme d’ef- 
prit &cde goût, les deux feuls biens di- 
gnes ämongré deleur ambition ; la tran- 
quillité , & l'indépendance. Tréfors pré- 
cieux & divins ! mais dont les hommes 
ignorent leprix. Je dis la tranquillité, 
parce qu'il n’eft plus de repos pour un 
Bi 


26 ae Eetadre) 
Écrivain qui efpére follement fatisfairelé 

Public, en répondant à fes Critiques: Si 
j'ajoute lindépendance, c’eft que tour 
Auteur porte les fers de la bizarrerie de 
ce Public & de fa malignité. Je viens de 
Féprourene a l’occafion de ce petit Ou- 
vrage, où Pon s’eft efforcé dé traveftir 





en contre-vérités, & de donner un fens_ 


ironique &c malin aux éloges les plus fin- 
céres d’une perfonne en place, & de qui 
les beaux Arts ont à fe féliciter de la pro= 
tection & des récompenfes. Comment 
pourrois-je donc préférer ces dégoûts & 
cet efclavage, à la douceur d’une heu- 
reufe obfcurité où imperceptible aux 


hommes méchans &:hors de la portée de 


leurs traits, je n’interromps: mon loifir 
que par une attention agréable a cultiver 
Peftime, & à jouir. de l’amitié d’un pe- 
tit nombre de Perfonnes: que j'ai: éprou- 
vées dignes de la mienne © Là, content. 


dutitre de Philofophe ignoré & qu’on. 
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“ se lit point, je fens que ce peu d’amis 
que lon connoït, valent cent admira= 
M teurs que l’onignore. D'ailleurs, quand 
“ jaurois le bonheur de plaire à tous. les 
efprits, ce qui eft impofñlible, ce ne {e- 
& roit pointimpunément. L’envie eft tou- 
jours à côté du fuccès, & sil eft un 
M plafir, il coûte trop cher aux bons 
» cœurs, dès qu’il leur attire le plus pe- 
tit ennemi, malgré l'intention la plus 
louable. C’eft ce dont vous avez eu la 
bonté de m’avertir , Mr. au fujet de mon 
Ouvrage. Je ne m’étois point flatté d’ê- 
tre infaillible, & j'avoue de bonne foi; 
que je puis m'être trompé dans mes Re- 
marques; mais javoue en même tems 
|« être prèt à me rétracter dès que l’on 
m’aura convaincu d'erreur. Eh quel hom- 
meeneft exemt, puifqu’elle eft fon par- 
tage | En attendant cette grace du Pu- 
blic, je goûte dès - à- préfent dans cet 
aveu de mes fautes, la fatisfaction la plus 
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